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C’est la Rhytine, qui a servi de point de depart a mes 
recherches. Sa comparaison avec deux especes parentes 
par rapport k la masse du cerveau a conduit a des 
r6sultats frappants, qui m’ont engage k faire des recher- 
ches sur d’autres animaux ainsi que sur l’homme. En 
abordant cette question, j’ai touchd a un des problemes 
les plus obscurs de l'Anatomie comparee et de I’Anthro- 
pologie. En effet, il faut convenir que les resultats ge- 
n^raux acquis sur ce sujet par beaucoup de savans ne 
sont que tres insignifians; “ c’est pourquoi tout essai, 
quelque modeste qu’il sdit, pourvu qu’il s’appuie sur des 
faits, peut §tre de quelque utility. J’espere que la diffi- 
culte du sujet excusera les lacunes de ce memoire, 
d’autant plus que le travail est loin d’etre acheve. 
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qti’en general rien n’est connu encore sur la structure 
du cerveau chez les autres Sirenides encore vivantes, 
de sorte que nous ne pouvons pas nous en faire une 
idee, meme au moyen d’analogie avec le cerveau de la 
Rhytine. Pour combler autant que possible cette lacune, 
on a dernierement pris les moules en platre des cavites 
du crane de la Rhytine et de deux especes parentes, le 
Dugong (Halicore Dugong Cuv.) et le Lamantin (Ma- 
natus latirostris Harlem.) (*). Ces moules sont conserves 
au musee zoologique de l’Acad&mie des sciences et ont 
ete mis a ma disposition pour determiner la quantile de 
1’encephale qui y repondait. Outre ces moules j’ai fait 
usage encore de trois squelettes, celui de la Rhytine , du 
Lamantin et du Dugong (Les moules sont faits non pas 
d’apres les cranes appartenant a ces squelettes, mais 
d’apres d’autres, ayant d’ailleurs la mdme grandeur). 

Au moyen de ces materiaux j’ai tente de resoudre les 
questions suuivantes: 

1) Quel etait le volume du cerveau chez les animaux 
en question? 

2) Quel en etait le poids? el 

3) Quelle etait leur relation quantitative par rapport a 
la grandeur de ces animaux? 

Pour resoudre la premiere de ces questions les mou- 
les en platre, ayant ete d’abord couverts d’un vernis 
impermeable, furent plonges dans un vase plein d’eau. 
Le volume d’eau deplace fixait la grandeur demandee. 
Cette experience a fourni les chiffres suivans pour 1’en- 
cephale: 

I 1 } J* F Brandt . Einige Worte iib. die Gestalt d. Birns d, Seekiihe 

(Sirenia). Bulletin de l Acad, de Pet. T. XII. p. 269—270. Melan- 
ges Mol. T. VI. p. 364. Symbolae Sirenofogicae T. II. p. 230.249. 

274. Tab. IX. 
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de la Rhytine 2125 c. cub. 
du Dugong 400 » » , 

du Lamantin 425 » » 

11 est facile d’en deduire que la quantite absolue du 
cerveau etait chez notre Rhytine a peu pres 5 fois plus 
considerable que celle du Dugong et du Lamantin. Ces 
chiffres ne peuvent etre qu’approximatifs, premierement 
parceque la methode employee n’est pas parfaitement ex- 
acte, et secondement parceque un moule en platre d’une 
cavite cranienne est toujours plus grand que le cerveau, 
puisque, comme on salt, la cavite contient outre le cer- 
veau encore ses membranes et une quantite de liquide. 

Pour se faire une idee approximative du poids des 
cerveaux, il fallait prendre une voie indirecte. C’est dans 
cette intention que j’ai defini le poids d’un centimetre 
cube de la masse cerebrale du cochon, un animal assez 
rapproche des Sirenides. 11 ofTrait 1,055 grammes. En 
multipliant ce chiffre par les volumes des cerveaux men- 
tionnes, j’ai obtenu les quantiles suivantes comme poids 
des cerveaux: chez 

la Rhytine 2242 gram, 
le Dugong 422 » 

le Lamantin 448 » 

Maintenant tachons de resoudre la troisieme des que- 
stions posees, c’est a dire de trouver la relation quan- 
titative des trois cerveaux par rapport a la grandeur des 
animaux, ou, autrement dit, de demontrer si nos animaux 
avaient le meme pour cent de masse cerebrale; si non, 
lequel d’entr’eux surpassait les autres et de combien? 
Si la masse (le volume ou le poids) des animaux entiers 
etait connue, la solution de cette question ne presente- 
rait pas de difficultes; mais puisqu’on ne connait, que 
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la longueur des animaux deduite des squeleites, elle ne 
devient possible qu’aii moyen d’un calcul geometrique. 
On sait que les volumes des corps semblables sont entr 
eux comme les cubes des dimensions lineaires. Ce theoreme 
s’applique fort bien au cas present, parce que la forme 
generale des animaux en question, autant qu’elle est 
connue par des descriptions et des dessins, offrait tant 
de ressemblance mutuelle, que les animaux peuvent etre 
considered comme des corps geometriques semblables. 

La longueur du squelette, de la pointe anterieure du 
crane jusqu’a Textremite de la queue, etait chez 

la Rhytine 6,34 metres 
le Dugong 1,87 » 

le Lamantin 2,00 » 

Ainsi le volume de notre Rhytine se rapportait a celui 
de notre Dugong comme 6 m ,34 a 1,87 3 . En resolvant 
cette proportion, nous obtenons, que le volume de la 
Rhytine surpassait celui du Dugong 38,9 fois. Si on fi- 
gurait le Dugong agrandi jusqu’aux dimensions de la 
Rhytine le volume de son cerveau offrirait 400 c. c. X 
38,9 ou 15660 c. c.; tandis que le volume du cerveau 
de la Rhytine etait egal a 2125 c. c. II en resulte, que 
le cerveau du Dugong , par rapport a la grandeur du 
corps, etait 7 fois plus grand que celui de la Rhytine. 
Ainsi a chaque metre cube de la masse du corps cor- 
respond chez le premier 7 fois plus de masse cerebrale 
que chez la seconde. — En appliquant un pared calcul 
au Lamantin, nous apprennons que la proportion du cer- 
veau de cet animal surpasse 6 fois cede de la Rhytine. 

Ces calculs, loin de pretendre a une exactitude par- 
faite, prouvent pourtant incontestablement que la Rhy- 
tine avait relaiivement beaucoup moins de cerveau que 
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les deux autres animaux. On peut se convainere du reste 
de la justesse de cette observation meme en comparant 
a vue d’oeil les trois squelettes places l’un a cote de 
1’ autre. 

Mais quelle pouvait etre la cause d’une difference si 
saillante par, rapport a la quantite cerebrale chez des ani- 
maux si proches? 11 serait trop hardi d’en conclure que 
les facultes mentales de la Rhytine etaient de 6 ou de 
7 fois inferieures a celles du Dugong et du Lamanlin. 
L’Anthropologie a suffisamment demontre combien il est 
difficile de tirer des conclusions sur le rapport qui exi- 
ste entre la masse cerebrale et les facultes psychiques. 
Heureusement, dans le cas present il n’est pas de neces- 
site de s’arreter sur le terrain anatomopsychologique, 
encore presque infecond, parceque nous avons l’Ana- 
tomie comparee et la Physiologie, qui viennent a notre 
secours. 

II. 

Deja Cuvier a observe «que, toutes choses egales, les 
petits animaux ont le cerveau plus grand a propor- 
tion (*).» Dans les derniers temps on a presque oublie 
cette observation importante, qui, comme 1’ont demontre 
mes recherches posterieures, peut etre consideree com- 
me une loi morphologique. Les chiffres suivans, expri- 
mant la relation entre le poids du corps entier et l’en- 
eephale, serviront a confirmer ce qui vient d’etre dit. 

(Lynx (Felis lynx) 1:157 (obs. propre) 

(Chat (F. catus dom.). . . . 1: 82 (Bibra) 

(Rat (Mus decumanus) ... 1:172 » 

(Souris (M. musculus). ... 1: 32 (obs. propre) 


( 4 ) G. Cuvier, Lemons d’ADatomie comparee. T. U. Paris VIII. (1801) 
pag. 148. 
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(Cheval (Equus caballus) . . 1:400 (Cuvier) 

(Ane (E. asinus) 1:254 » 

( Aigle (Aquila sp.) 1:160 (Borrichius) 

(Faucon (Faleo sp.) 1:102 (Cuvier) 

(Merle (Turdus merula) ... 1: 67 (Browne) 
(Moineau (Passer domesticus) 1: 25 (Pozzi) 

(Oie (Anser sp.) 1:360 (Haller). 

(Canard (Anas boschas) . . . 1:257 » 

Afin de verifier la loi citee j’ai examine plus de 100 
squelettes du Musee zoologique de l’Aeademie des Scien- 
ces et de celui de l’Academie Medicochirurgieale. J’ai me- 
sure la longueur de la colonne vertebrale depuis le bord 
anterieur de I'Atlante jusqu’a la premiere vertebre cau- 
dale, ainsi que la dimension de la cavite cerebrale de- 
puis la lamina cribrosa jusqu’au bord inferieur du for. 
occipitale mag. Ces dimensions sont entr’elles chez: 


le Lion (Felis leo) 1:10 

le Chat (F. catus fer.) 1: 7 


le Djeiran (Antilope subgutturosa) . 1: 9 
l’Antilope pygmee (A. pygmaea) .1:7 
rle Chameau (Camelus dromedarius) 1:16 
(le Lama (Auchenia lama) .... 1:12 
Ue Cabiai (Hydrochoerus capybara) 1: 7 
fie Cochon d’Inde (Cavia cobaya) .1:6 etc. 

Ces nombres confirment la loi suivant laquelle le vo- 
lume relatif du cerveau diminue a mesure de l’agrandis- 
sement du corps. 

A cette loi il s’en rattache une autre, generalement 
connue. Elle constate qu’entre les individus de la meme 
espece les plus jeunes ont toujours le cerveau propor- 
tionellement plus grand. Ainsi, par exemple, d’apres 
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Tiedernann le cerveau des enfants nouveau-nes pese 
du corps entier, tandis que chez les adultes il ne pese 
qn 1 V 42 ou 4 / 41 - O n sait qu’ outre les calculs de Tiede- 
mann il y en a encore d’autres, qui s’en eloignent plus 
ou moins; rnais nous les laissons de cote, parceque nous 
n’avons voulu que constater, au moyen d’un exemple, 
qu’avec la croissance d’un individu la quantile relative 
du cerveau diminue. Cette loi est sans doute applicable a 
tous les animaux vertebres: tous les nouveau-nes se distin- 
guent par la grosseur de la tete relativement au corps. 

Ces deux lois indiquees peuvent rivaliser, pour ainsi 
dire, notamment en comparant entre eux des individus 
d’especes parentes, mais d’age different. Prenons, par 
exemple, une souris adulte et un jeune rat de poids egah 
Quoiqu’un rat adulte ait, relativement a son corps, moins 
de cerveau, qu’une souris egalement adulte; notre 
jeune rat en possede relativement plus que notre souris 
adulte . Cela s’explique par cette circonstance que la 
quantite absolue du cerveau chez les rats adultes est 
plus grande que chez les souris adultes, et le cerveau 
atteint plutot son developpement que les autres organes. 
Il resulte de cela, qu’en pesant et en mesurant, on 
devra etre tenu d’apporter une attention speeiale k Page 
des animaux. 

11 existe dans la litterature anthropologique des don- 
nees d’une troisieme loi, qui peut etre formulee ainsi: 
parmi les individus du meme age et de la meme espece, 
les plus petits ont generalement un cerveau relativement 
plus grand. M. le D-r Manasseine m’a communique des 
nombres, qui confirment cette loi aussi pour les lapitis. 

Les trois lois exposees, prises ensemble, peuvent etre 
formulees ainsi: plus un animal est petit , plus il a de cer- 
veau relativement . 
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En revenant aux Sirenides, il He sera plus difficile 
d’expliquer la difference observee dans la quantite rela- 
tive du cerveau. La Rhytine surpassait de beaucoup la 
grandeur du Dugong et du Lamantirv, c’est pourquoi elle 
avait relativement beaucoup moins de cerveau. 

111. 

Jusqu’a present je n’ai pas encore reussi a trouver 
une explication connue pour la loi indiquee dans le cha- 
pitre precedent; mais en compensation il y a dans la sci- 
ence une quantite de faits pouvant servir de materiaux 
a ce sujet. Ils consistent dans des observations et des 
experiences sur la relation qui existe entre la grandeur 
d’un animal et la quantite de son travail physiologique. 
Examinons quelques uns de ces faits. 

Bergmann (*) dit entr’ autres dans un memoire interes- 
sant: la Geometrie nous apprend que le volume et la 
surface des corps ne croissent pas en proportion egale. 
Si par exemple on double toutes les dimensions lineai- 
res d’un corps, sa surface s’agrandit 4- fois et son vo- 
lume 8 fois. D’apres ce principe, la surface de petits 
animaux est relativement plus grande que celle des grands. 
Done les petits animaux sont exposes a des pertes plus 
considerables de chaleur; d’ou il resulte incontestable- 
ment que chez eux pour soutenir la chaleur necessaire 
a la vie, le proces physiologique doit etre plus ener- 
gique que chez les animaux plus grands. 

Parmi les ouvrages suivants, celui de M. Vierordt, ( 2 ) 
qui reunit avec tant de succes 1’ observation avec le rai- 

( ! ) Ueber die Verhaltnisse d, Warroeokonomie d.Thiere zu ihrer Gros- 
se. Gottinger Studien. 1841. I. p. 601. 

( 8 ) Die Erscheinangea und Gesetze d. Stromgeschwindigkeiten des Bla- 
tes. Frankfurt a. M. 1858. 8. 
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sonnement, fixe surtout notre attention. Cet auteur de- 
montre qu’une unite de poids du corps d’animaux divers 
regoit dans une unite de temps des quantites differentos 
de sang; done les petits animaux se trouvent dans une 
position plus avantageuse. Ainsi, par exemple, un gramme 
cube de corps regoit dans une minute chez le cheval 
4 fois plus de sang que chez le lapin. Par consequent 
les plus petits animaux sont doues de conditions plus 
propices a l’echange de matiere. 

Les preuves de cet echange de matiere plus consi- 
derable se trouvent dans beaucoup d’ouvrages, par ex- 
emple dans celui de M. Voit ('); ainsi que dans des 
observations dispersees, qui constatent que les especes 
plus petites ont le pouls et la respiration acceleres et la 
temperature du corps plus elevee. 

On peut etablir un parallele entre les faits mentionnes 
et les observations faites sur les animaux de la meme 
espece a des ages differents. Des observations semblables 
ont ete faites surtout sur fhomme, mais e lies se constatent 
a chaque pas sur les autres vertebres. Chez l’homme, 
les proces de forganisme developpent la plus grande 
activite relative dans la premiere atinee de la vie. On a 
fait le calcul qu’nn enfant de 6 mois consomme une 
quantite de nourriture (lait) equivalente a '/« du poids 
de son corps, tandis que l’homme adulte n’en consom- 
me que '/W D’apres Hosier, cela revient, sur un kilo 
de corps en 24 heures: chez un gargon de fl ans, a 
144 gram.; chez un gargon de 11 ans, a 115; chez un 
adolescent de 18 ans a 79, chez un de 21 ansa 71 gr. 
La quantite des matieres secretees du corps correspond a 

{*) Ueber die Verschiedenheiten der Eiweiszersetzung^ beim Hunger. 

Zeitsch. f. Bioiogie. Bd. IT. (1S66.) p. 346. 
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la quantile recue. Ainsi il est constate que l’enfant se- 
crete sur une unite de corps plus d’urine (et de ses 
constituants solides), que les adultes. — Le proces res- 
piratoire est relativement plus energique chez les indivi- 
dus jeunes. Ainsi, par exemple, d’apres Scharling, un gar- 
qon age de 10 ans produit presque deux fois plus d’aci- 
de carbonique (sur une unite de corps), que l’adulte. — 
Les battements du coeur sont plus frequents chez les 
individus jeunes. Les observations faites sur l’homme 
ont donne entr’autres les chiffres suivants. La celerite 
du pouls chez un-nouveau ne est egale a 130 battements 
par minute, dans la seconde annee de la vie, 111; dans 
la troisieme, 108; la 5 me , 103; la \0 me , 91; la 15 me , 
82; la 20 OTe , 71; et dans la 25 TOC , 72. Par consequent 
chaque kilogramme de corps est parcouru en une mi- 
nute par une quantite plus grande de sang chez les in- 
dividus plus jeunes. — La temperature du corps est ge- 
neralement plus haute chez le nouveau-ne et tombe a 
mesure qu’il grandit. On a remarque que parmiles per- 
sones adultes les plus petites accomplissent relativement 
plus de travail physiologique: elles mangent davantage, 
ont le pouls et la respiration plus frequents. 

Je ne crois pas necessaire d’ajouter d’ autres faits a 
ceux que j’ai mentionnes, parceque ce sujet est sulfi- 
samment traite meme dans les manuels de Physiologie. 

Tout ce qui vient d’etre dit sur l’energie de Paction 
physiologique chez les especes de taille differente et 
chez les individus jeunes et adultes, grands et petits de 
la meme espece, peut etre resume dans la loi genera- 
le suivanle: les proces physiologiques sont relativement 
d'autant plus actifs, que l' animal est plus petit. 



IV. 

Dans les chapitres precedents nous avons examine les* 
deux lois suivantes, Tune morphologique, Pautre physio- 
logique. 

1. Plus un animal est petit , plus il a relativement de 
eerveau. 

2. Plus un animal est petit , plus les proces physiolo- 
giques soni relativement actifs chez lui. 

Mon travail a pour objet de tenter une combinaison de 
ces deux lois. 

Les anthropologistes, n’etant habitues a considerer Ten- 
cephale que presque exclusivement comme organe de 
Lame, ne s’ interessent general ement a son etude que dans 
ses rapports avec la Psyehologie. C’est de ce meme point 
de vue qu’ils considerent ordinairement aussi la re- 
lation quantitative entre le eerveau et le corps. Les phy- 
siologistes experimentateurs poursuivent une autre direc- 
tion. Ils ont decouvert dans le eerveau une suite de cen- 
tres, qui gouvernent des proces palpables, c’est a dire 
evidemment materiels. C’est a eux que se rapportent les 
centres reflecteurs des nerfs sensitifs et moteurs de la 
tete, les centres retinateurs des reflexes, les centres re- 
gulateurs du coeur, excitateurs des mou cements respi- 
ratoires, etc. Quant aux centres psychiques, la Physiolo- 
gie experimentale ne nous apprend encore rien de posi- 
tif, et quelques physiologistes soutiennent meme l’idee, 
qu’il n’existe peut etre point de centre specifique de 
Lame au eerveau. (J’espere que lecteur ne deduiera pas 
de la que je crois possible de nier toute liaison entre 
la masse du eerveau et les phenomenes psychiques. Je 
tacherai de developper mes remarques a ce sujet dans 
le travail plus etendu dont cet article n’est qu’une par- 
tie preliminaire). 
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Les nombreuses recherches des dernieres dix annees 
ont demontre que 1’ influence du systeme nerveux sur 
les proces physiologiques est beaucoup plus etendue qu’on 
ne le croyait jadis; les physiologistes sont meme parve- 
nus a constater, dans les derniers temps, qu’il n’y a 
pas de proces quelque peu complique, qui puisse s’ae- 
complir sans aucune participation des centres nerveux. 
Mais nous savons que la grandeur d'un organe depend 
du degre de son activite; c’est pourquoi les animaux 
doues de proces physiologiques plus vifs doivent avoir 
des centres nerveux plus developpes. Par consequent, 
les animaux plus petits, chez lesquels ces proces sont 
relativement plus frequents, doivent avoir des centres ner- 
veux relativement plus considerables. Ainsi, de notre 
seconde loi nous avons deduit la premiere, deja trouvee 
inductivement. 

Ce que nous venons de dire suffirait deja pour prouver 
notre idee fondamentale. Mais jusqu’a present il n’a ete 
question que des proces de la vie dite vegetale; cepen- 
dant il me semble que les proces de la vie animale, 
c’est a dire la sensation et le mouvement, sont aussi dis- 
tribues chez les animaux disproportionnellement avec leur 
grandeur. 

11 a ete deja mentionne que la surface du corps com- 
parativement au volume est plus grande chez les petits 
animaux que chez les grands. La surface exterieure 
d’un animal est en meme temps sa surface sensitive; 
c’est pourquoi un petit animal doit avoir apparemment 
une plus grande quantite relative de nerfs sensitifs de la 
peau. Mais comme la masse des centres sensitifs de 
l’encephale correspond sans doute au nombre des fibres 
nerveuses, les animaux plus petits doivent avoir plus 
de ces centres. Cette hypothese parait etre confirmee 

W 4 . 1867 . 35 
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par des observations. 11 est connu que les pe tites espe~ 
ces d’animaux sont generalement plus sensibles que les 
grandes ainsi que les jeunes individus de la meme es~ 
pece plus que les adultes, (M, Czermak croit meme, que 
la faculte de localiser les sensations de la peau est plus 
developpee chez un garqon que ehez un adulte). Cela 
depend sans doute en partie de ce que chez les petits 
animaux, ainsi que chez les jeunes, Vepiderme, etant 
plus mince, conduit mieux les irritations aux extremites 
peripheriques des nerfs; mais il est egalement possible 
que le nombre d’extremites des nerfs n’augmenle pas en 
proportion avec la taille. Le dernier fait est d’autanl 
plus vraisemblable que la croissance du cerveau, qui 
contient les extremites centrales des fibres nerveuses 
sensitives^ ne marche pas d’ un pas egal avec le deve- 
loppement du corps et cesse de croitre quand celui-ci 
n’est pos encore acheve. 

On a lieu de supposer qu’un petit animal possede aussi 
plus de fibres nerveuses inotrices qu’un grand. Imagi- 
nons-nous un animal agrandi du double dans toutes ses 
dimensions lineaires, alors sa surface et sa section trans- 
versale s’etendraient de 4 et son volume de 8 fois. Ad- 
mettons avec Kolliker et d’autres histologistes, que les 
fibres musculaires primitives s’etendent depuis uu bout 
d’un muscle jusqu’a l’autre, et admettons aussi avec 
Kuhne et ses adeptes, que chacune de ces fibres est 
munie d’une seule fibre nerveuse. Si un muscle quel- 
conque de notre animal etait compose d’abord de 1000 
fibres musculaires (et du meme nombre de fibres nerveu- 
ses), le meme muscle chez l’animal agrandi de 8 fois, 
contiendrait au lieu de 8000 seulement 4000 fibres, (par- 
ce que leur nombre ne dependrait pas du volume, mais 
seulement de la section transversale du muscle). Ain- 
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si le volume du muscle augmenterait avec eelui du corps 
de 8 fois, tandis que le nombre des fibres mnsculaires 
et nerveuses n augmenterait que de 4 fois, C’est pour- 
quoi un grand animal aurait relativement moins de fib- 
res nerveuses quun petit. Mais de la quantite des fib- 
res motrices depend 1’extension des centres moteurs de 
Tencephale. (Outre les doctrines histologiques sur la con- 
struction du muscle, mentionnees iei, il y en a encore 
d’autres qui s’accordent aussi avec ces conclusions. 
Elies seront developpees ailleurs.) II sera probablement 
possible de decider par des observations directes si ces 
calculs sont justes. Pour atteindre a ce but il faudrait 
compter les fibres primitives sur les sections transver- 
sales des troncs nerveux chez des animaux semblables, 
mais de differente grandeur, et puis diviser le nombre 
acquis par la masse de Panimal. 

V. 

Comine supplement j’ajoute quelques remarques sur 
la relation entre le cerveau et la masse du corps dans 
les differens sexes. Get objet est si difficile et encore 
si insuffisamment traite, surtout par rapport aux animaux, 
que j’ai 1’ intention de me borner ici a quelques courtes 
considerations resultant de ce qui precede. 

On sait que la femme generalement est douee d’un 
quantite inferieure de cerveau que Phomme, mais d’un 
autre cote on sait aussi que la grandeur moyenne de 
son corps est moindre. Si la loi morphologique sur la 
quantite relative du cerveau chez les petits et les grands 
animaux est applicable aux individus des differens sexes, 
si elle n’est pas ici obscurcie par des phenomenes quel- 
conques etrangers, alors 1’encephale de la femme doit 
etre, relativement a la masse du corps, plus grand que 

35 * 
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celui de l’homme. Dans la Literature anthropologique il 
existe un travail de John Eeicl ('), qui a pese 48 cadav- 
res de gens ages de 25 jusque a 55 ans. II a trouve 
que le poids du cerveau se rapporte a celui du corps 
chez I’homme comme 1: 37,5, et chez la femme coinme 
1:35. Suivant les recherches de Peacock ( 2 ) srirdescada- 
vres dans la meme periode de la vie, le poids du cer- 
veau se rapporte a la masse du corps chez I’homme 
comme 1:37,2, chez la femme comme 1:33,5. Ainsi le 
poids du cerveau compare a celui du corps entier est un 
peu plus grand chez la femme. Les auteurs des derni- 
ers temps ne semblent pas eontredire ce resultat; mais 
en general ils s’en oecupent avec assez d’indifference 
quelques uns meme le laissent tout a fait de cote, ou comme 
par exemple Huschke, n’ont pas d’ opinion arretee. II 
est possible que le manque de quelque preuve physio- 
logique acceptable leur ait inspire de la mefiance pour 
la conclusion des deux savants anglais. 

Malheuresement l’Anthropologie, malgre sa richesse 
quand au poids de l’encephale, est denuee de travaux 
donnant non settlement le poids du dernier, mais en 
meme temps celui du corps. L’ouvrage d’un de noscom- 
patriotes, M. le docteur Dieberg ( 3 ) de Kasan, fait excep- 
tion. II a communique 100 autopsies medico-ehirurgicales 
en indiquant la pesanteur des cadavres entiers, ainsi que 
des organes interieurs. Dans cette centaine, 1’auteur in- 
dique 7 hommes et 2 femmes pouvant etre consideres 
comme normaux. II en resulte, comme chiffre moyen, que (*) 

(*) Lond. and Edinb. Monthly Journ. 18^3. April. Canstatt. Jahresber. 

1843. Bd. I. p. 59. 

( 3 ) Monthly Journ. Edinburgh. 1846. Aug. Sept. 

(3) Das Gewicht des Korpers und seiner Organe. Casper's Vierteljahres- 

schr. Bd. XXY. 1864. p/ 1. 
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le poids du cerveau se rapporte au poids du corps ehez 
l’homme comme 1:44 et chez la femme comme 1:42,2 ('). 
Mais on pourrait repliquer a Dieberg que 1’age moyeu 
n’etait pas le meme chez ces hommes et ces femmes nor- 
maux; pour les premiers il etait de 40, et pour les secon- 
des seulement de 22 ans; ainsi la difference acquise 
par son calcul pourrait aussi dependre non de la diffe- 
rence du sexe, mais de Page inegal des personnes. Ayant 
en vue cette objection, j’ai extrait des tables de Dieberg 
les dates relatives a toutes les personnes entre 25 et 55 
ans, notamment 57 hommes et 9 femmes. II en est re- 
suite, que le cerveau chez l’homme est de 22,4 et chez 
la femme de 24,7 pour mille du poids du corps. Par 
consequent ce calcul prouve egalement que la femme 
possede relativement un peu plus de cerveau. 

J’ai 1’intention de continuer encore ces recherches 
prochainement; mais pour le moment je crois indispen- 
sable d’indiquer encore une difficulte physiologique qui 
se presente a ma these d’etablir un parallele entre les 
petits et les grands animaux d’un cole et l’homme et la 
femme de l’autre; c’est a dire, qu’il serait neeessaire de 
prouver que la femme moyenne produit relativement plus 
de travail physiologique que l’homme. 11 est vrai que la 
respiration et les battements du coeur sonl plus accele- 
res chez la femme; mais en revanche d’autres observa- 
tions faites ont prouve que la nutrition est plus energi- 
que chez 1’homme, non seulement absolument , mais aussi 
relativement; de sorte que l’echange de matieres dans une 
unite de temps et de corps est plus considerable chez 
l’homme. Mais tous ces resultats demandent encore plus (*) 

(*) Les chiffres indiques par Dieberg 1:43,5 et 1:42. sent faux, dont 

chacun peut se conyaincre facilenient. 



542 


d’analyse critique et surtout un exact controle experimen- 
tal. II est bien connu que 1’echange de matiere varie se- 
lon le genre et la quantite de 1’ occupation mecanique, 
selon la nourriture etquelques autres cireonstances. Les 
homines et les femmes qu’on observe doivent appar- 
tenir non seulement a la memo classe, mais aussi ils 
doivent s’occuper du meme travail. Parmi la population 
des villes, Fhomme travaille generalement beaucoup plus; 
c’est pourquoi iln’est pas etonnaut que les proces phy- 
siologiques soient chez lui, relativernent a son poids, plus 
forts. II faudrait comparer entr’eux les paysans et les 
paysannes travaillant ensemble dans les champs. 11 se- 
rait aussi fort interessant d’etudier ceux des habitans de 
I’ Orient, chez lesquels les femmes seules travaillent, 
tandis que les homines menent une vie faineante. 11 est 
tres-possible qu’un tel examen non seulement ferait dis- 
paraitre la difference sexuelle pretendue, mais prouve- 
rail au contraire que la femme moyenne produit, par 
rapport a son poids, un peu plus de travail physiologic 
que. Ainsi serait eompense le surplus de perte de cha- 
leur chez la femme, qui etant un peu plus petite, pre- 
sente cornparativement une plus grande surface de la 
peau. Cependant des pareilles experiences pourraient 
etre entreprises bien plus facilement sur des animaux, 
chez lesquels les males sont souvent beaucoup plus 
grands que les femelles et surtout parmi lesquelles 
n’existe pas de grande difference d’ occupation des deux 
sexes. 11 serait aussi sans doute important d’etudier ceux 
des animaux dont les femelles surpassenl en grandeur 
les males, comme nous le voyons chez les oiseaux de 
proie. Parmi ces animaux, ce sont evidemment — , s’il 
faut juger par analogic, les males qui produisent absolu- 
menl moins et relativernent plus de travail physiologique. 


543 


Tout ce qui vient d’etre dit sur la proportion du eer- 
veau avec le corps enlier chez les deux sexes n’est cer- 
tainement que plus ou moins problematique, cependant 
j’ai cru utile de publier ces suppositions dans Fespoir 
que, panni les lecteurs, il s’en trouvera pent etre un 
qui tentera de les resoudre au moyen d’ observations et 
d’ experiences physiologiques. 


St. Pelorsbourg le { */., „ Avril IK6K. («). 


( 4 ) Durant inon sejour £ Giessen j’ai appris par MM* les Professeurs 
Leuckart et Welcker que depuis long temps deja its avaient entre- 
pris un travail sur les proportions du poids et de la surface des 
principaux organcs avec le resle du corps dans les vertebres. Ce 
travail n’est pas encore public, mais Mr. Welcker a eu la com- 
plaisance de me communiquer des tableaux appartenant a la partie 
deja actievee de leur ouvrage. C’esl avec plaisir, que tout en re- 
eonnaissant la priorfte de ces travauxj’y ai trouve la confirmation de 
me* indications. 


Giessen le i8 / )0 Mai 1868. 



